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Il y a quarante-cinq ans,
le concile Vatican II avait à
répondre à ce problème pas-
toral fondamental que dé-
signait depuis la dernière
guerre, et même depuis les
années trente, le thème de
la «paganisation des masses» :
l’annonce du catholicisme,
par nature totale, qui com-
prend un message doctri-
nal, social, moral, englobant
l’ensemble de l’existence in-
dividuelle et collective, avait
cessé de « passer ». (…) Or
tout s’est déroulé comme si
de ce projet évangélique et
apocalyptique de la conver-
sion des nations – devenu peut-
être irréalisable pour de longues
décennies, mais qui aurait dû
rester une visée animant des
réalisations missionnaires
concrètes – on était passé pra-
tiquement et même théori-
quement à un constat d’échec
définitif : la religion du Christ
ne pouvait désormais survivre
que comme l’une des compo-
santes, plus ou moins tolérée,
d’un monde qui s’était bâti en
rejetant la prétention de cette
religion à être la colonne ver-
tébrale de la Cité terrestre.
(…) Aujourd’hui, l’incom-

préhension ou le désintérêt

pour la prédication de l’Égli -

se viennent d’abord du fait

que la nouvelle société qui

s’est graduellement édifiée de-

puis la fin du XVIIIe siècle sur

les ruines de l’ancienne s’est

constituée en dehors et même

contre cette prédication chré-

tienne qui entendait structurer

celle qui disparaissait. (…) 

Certes, la prédication du Christ

passe tout de même, mais contre

ou à côté, certainement pas

par la médiation de la struc-

ture sociale moderne. Par

exemple, la prédication du

Royaume et des Béatitudes

pouvait fréquemment jadis

n’être pas entendue en raison

de l’égoïsme des possédants,

de la violence des puissants ;

elle est aujourd’hui devenue

socialement inaudible, et elle

nécessite, pour toucher les

cœurs, de procéder d’une ma-

nière ou d’une autre à une vé-

ritable subversion des schèmes

intellectuels en vigueur, no-

tamment pour faire concevoir

le Royaume des Cieux com-

me normatif de l’ensemble des

réalités terrestres. 

La tentation moderne
D’ailleurs, la perpétuelle ten-

tation est de faire accepter sa

pratique chrétienne person-

nelle (ou sa pratique morale

individuellement conforme à

la loi naturelle) comme de-

vant être admise au milieu

d’autres options au nom des

valeurs du libéralisme. À la na-

ture intrinsèquement sociale de

l’homme, il semble qu’il ne soit

plus possible de proposer qu’une

religion privatisée. Le mal à

cet égard est si profond, que

le petit reste que constitue au-

jourd’hui le peuple chrétien

en Occident a largement inté-

gré les normes de son anéan-

tissement : moralement, il sé-

pare « l’éthique de la convic-

tion » de « l’éthique de la res-

ponsabilité », pour parler com-

me Max Weber, religieuse-

ment, il accepte de présenter

sa foi comme une « option »,

il conçoit fréquemment son

salut comme une « réalisa-

tion » personnelle et sa pra-

tique comme une « consom-

mation » spirituelle.

Et cependant, une adaptation

du message, y compris à cet-

te difficulté-là, est indispen-

sable pour qu’il soit concrè-

tement entendu. Il reste vrai,

dans la perspective évangé-

lique traditionnelle de la conver-

sion des nations, qu’une mi-

se en adéquation (…) reste

d’autant plus nécessaire au-

jourd’hui que cette prédica-

tion de l’Église est devenue ra-

dicalement subversive, com-

me étant de soi contraire aux

composantes de la société au

sein de laquelle elle est diffu-

sée. Puisque la parole pro-

phétique doit être entendue,

les chrétiens ont plus que ja-

mais le devoir de trouver les

moyens progressifs pour la

rendre audible. Sauf que la

vieille problématique des rites

chinois (jusqu’à quel point

peut-on concéder aux habi-

tudes acquises dans le cadre

du paganisme de ceux aux-

quels est destinée la prédica-

tion de l’Évangile ?) a chan-

gé de nature. 

Vers une réforme
Il s’agit certes toujours de la

condescendance – pour re-

prendre le terme des Pères

grecs associé à celui de la pé-

dagogie divine – mais appli-

quée à des hommes qui sont

pétris par une néoculture et de

nouvelles « structures » (so-

ciales, politiques, philoso-

phiques) de soi imperméables

à cette prédication, structures

qui sont « de péché » d’abord

à ce niveau originel, avant de

l’être clairement dans leurs

conséquences. Implicitement

ou explicitement, c’est une

contre-société que vise à éta-

blir la prédication de Jésus-

Christ aujourd’hui. (…)

Les choses en étant là massi-

vement aujourd’hui, que faut-

il tenter ? Assurément, ce que

l’Église a constamment pra-

tiqué : une réforme, mais cet-

te fois au sens traditionnel du

terme (celui de réforme du

Carmel, de réforme grégorien -

ne, de réforme du concile de

Trente). Mais, je le répète,

avec les forces d’un catholi-

cisme grandement diminué.

L’enjeu est tel et la difficulté

si grande que la tentation ré-

currente est de s’en décharger

par des incantations n’ayant au-

cune prise sur le réel, ou en-

core de belles analyses théo-

logiques et sociologiques as-

surément nécessaires. Mais si

l’on veut obtenir des résultats

concrets, il faut le courage de

passer aux actes. Une grande

modestie s’impose d’elle-

même. Les options pratiques

en tous domaines, et spécia-

lement dans le champ du cul-

tuel, aussi humbles qu’elles

puissent paraître, dans la me-

sure où elles sont ordonnées

in fine à faire réellement en-

tendre que tout pouvoir a été

donné au Christ au ciel et sur

la terre (Mt 28, 18), ont une

charge prophétique considéra -

ble. Et comme ayant capaci-

té à subvertir une idéologie

d’« ouverture », elles réclament,

malgré leur modestie, une for-

te détermination. ◆

La Messe à l’endroit,Éd. de L’Hom -
me Nouveau, coll. « Hora Deci-
ma », 102 p., 9 €. Cf. p. 2.

L’ÉGLISE FACE À LA MODERNITÉ

Un enjeu 
toujours actuel

En ce début septembre, les éditions de L’Homme
Nouveau publient un nouveau livre de l’abbé
Claude Barthe qui propose quelques pistes de

réflexion sur la « réforme de la réforme » promue
par le Pape Benoît XVI. Nous publions ci-dessous

des extraits du chapitre d’introduction, lequel
dépasse largement la question liturgique.
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